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1.
Allait-il se décider à ouvrir ? Bon sang, qu’attendait-il ? Malade d’angoisse, Isabella sonna encore, assez longtemps cette fois pour réveiller un mort.
Rien. Personne. A l’évidence, Paulo n’était pas là ! Il faudrait revenir. Si elle en trouvait le courage…
Soudain, la porte s’ouvrit sur un homme très irrité. Paulo sortait de sa douche, car dans ses cheveux noirs comme sur la toison drue et sombre qui couvrait son torse puissant scintillaient des gouttelettes d’eau. Elle l’avait dérangé, et il n’appréciait pas.
Isabella sentit son pouls s’accélérer. Malgré son anxiété, la présence impressionnante de Paulo agissait comme un choc qui l’ébranlait tout entière.
Il ne portait qu’une serviette nouée très bas autour de ses hanches étroites, et qui lui arrivait à mi-cuisse. De longues cuisses musclées parsemées d’un duvet noir.
Elle déglutit. Paulo avait un corps d’athlète. Bien qu’elle l’ait souvent vu en maillot de bain, sa quasi-nudité prenait en cet instant un caractère intime qui la troublait.
— Que se passe-t-il ? lança-t-il, la fusillant du regard. Il y a le feu ou quoi ?
— Bonsoir, Paulo, dit-elle d’une voix mal assurée.
L’espace d’un quart de seconde, Paulo eut du mal à intégrer ce que voyaient ses yeux, tout comme il voulut ignorer l’effet troublant que cette beauté sensuelle, sur le pas de sa porte, avait sur lui ; seule lui apparaissait l’incongruité de la situation.
Elle portait un ample imperméable très long, de sorte qu’on ne voyait que son visage. Un visage mouillé de pluie car, comme souvent l’été à Londres, il pleuvait. L’eau avait plaqué ses cheveux sombres sur sa tête, et ses immenses yeux bruns striés d’ambre étaient frangés de longs cils très noirs. Les plus longs cils qu’il ait jamais vus ! Quant à sa bouche pulpeuse, dessinée à la perfection, elle tremblait un peu. Il fronça les sourcils.
Elle évoquait une ravissante petite fille abandonnée, une petite fille qu’il connaissait, sans pouvoir la situer… Une petite fille qui n’aurait pas dû être ici.
— Bonsoir, murmura-t-il, fouillant sa mémoire.
Isabella fronça les sourcils. Il ne la reconnaissait donc pas ? C’était inimaginable !
— Allons, Paulo, dit-elle avec timidité, tu n’as pas reçu ma lettre ? Je t’ai pourtant écrit pour te dire que je venais à Londres.
D’un seul coup tout se remit en place dans l’esprit de Paulo : la jeune femme parlait un anglais parfait, mais avec un léger accent en accord avec sa beauté brune, ses yeux en amande, son teint satiné, couleur de cappuccino très clair. La dernière fois qu’il l’avait vue, c’était sous le soleil éclatant du Brésil. Ses jeunes seins tendaient la soie fine de sa chemise humide de transpiration. Dieu qu’il l’avait trouvée désirable en cet instant !
Il repoussa résolument ce souvenir, et son regard s’adoucit. Pas étonnant qu’il ne l’ait pas reconnue : elle paraissait transie, abattue dans la lumière sinistre de ce soir pluvieux.
— Isabella ! Meu Deus ! Si je m’attendais à te voir ! s’exclama-t-il, et il se pencha pour l’embrasser sur les joues.
La façon habituelle de se retrouver, au Brésil, mais presque dérangeante ici, parce qu’il était quasiment nu. Paulo se rendit compte d’ailleurs que sa visiteuse se tendait à son contact.
— Entre donc. Ton père n’est pas avec toi ?
Isabella déglutit.
— Non.
— Pourquoi ne pas m’avoir prévenu de ton arrivée ? demanda-t-il encore, en ouvrant plus grande la porte. Je n’en reviens pas de te voir ici.
Elle hocha la tête comme un automate.
— Tu n’as pas reçu ma lettre ?
Une lettre bizarre, décousue, se rappelait-il maintenant, mentionnant qu’elle avait l’intention de venir en Angleterre, sans plus de précisions. Comment imaginer qu’elle débarquerait sans le recontacter ?
— Si, mais elle date de près de deux mois.
Isabella acquiesça. Elle lui avait écrit le jour où elle avait été sûre, où elle avait compris dans quelle situation impossible elle se trouvait. Dans son désarroi, inexplicablement, elle avait tout de suite pensé à Paulo Dantas. Lui seul pouvait l’aider.
— Je sais, murmura-t-elle, je n’aurais pas dû venir chez toi sans t’avertir. J’ai essayé d’appeler, ton portable ne répondait pas. Et comme ta ligne fixe sonnait occupé, je me suis dit que tu étais chez toi. Alors…
Elle n’alla pas plus loin. Pourtant, elle avait si souvent répété dans sa tête ce qu’elle lui dirait en le voyant. Mais le découvrir nu ou presque la troublait trop, elle ne savait plus où elle en était.
— … alors j’ai pensé te faire une surprise, acheva-t-elle d’une toute petite voix.
— Certes, c’en est une !
Le ton de Paulo, à peine grinçant, ne lui échappa pas, aussi crut-elle important d’ajouter, de plus en plus gênée :
— Pardon, je tombe mal… Veux-tu que je revienne plus tard ?
— Pas question de te laisser partir quand tu viens de parcourir des milliers de kilomètres ! Certes, j’étais en train de prendre ma douche, mais ce n’est pas un problème. Sans compter que je suis curieux de savoir ce qui me vaut la visite inattendue d’Isabella Fernandes à Londres.
A la pensée de ce qu’elle devait lui annoncer, Isabella pâlit. De toute façon, avant de le mettre au courant, il fallait s’assurer qu’il était seul chez lui.
— Eduardo est là ? demanda-t-elle.
Un sourire plein de tendresse illumina le visage superbe de Paulo.
— Hélas non ! répondit-il, puis son sourire se transforma en une expression malicieuse tout aussi irrésistible. Les gamins de dix ans aiment mieux jouer au foot que tenir compagnie à leur papa. Mon fils ne fait pas exception à la règle. Il doit rentrer plus tard. Ju… enfin une amie doit le ramener.
Isabella avait perçu son hésitation ; elle en éprouva une inexplicable déception. Qui était cette « amie » ? D’un geste brusque, elle essuya sa joue mouillée de pluie.
La jeune femme était nerveuse, Paulo s’en rendait compte ; très nerveuse, même. Un trait de caractère qu’il n’avait jamais décelé chez elle. La Isabella qu’il connaissait était sûre d’elle, audacieuse, tirait au fusil mieux que beaucoup d’hommes et montait à cheval avec une aisance et une endurance rares. Il la connaissait depuis l’enfance, l’avait vue franchir le cap de l’adolescence et se muer en une jeune femme ravissante. Ces souvenirs lui revenaient soudain en mémoire comme une succession d’instantanés — il ne la voyait qu’une fois par an.
— Ne t’inquiète pas, reprit-il, tu verras Eduardo plus tard. Mais entre donc, Bella, et ôte cet imperméable trempé. Tu trembles de froid !
Isabella tremblait, certes, mais pour d’autres raisons…
Une fois dans le hall, la jeune femme entreprit de déboutonner son vêtement mouillé, avec des gestes si malhabiles que Paulo ressentit le besoin urgent de le faire à sa place, comme on aide une enfant à se déshabiller. Il se reprit vite dès qu’il entrevit les seins ronds et fermes qui tendaient son T-shirt fuchsia. Non, elle n’était plus une enfant, et s’il n’allait pas très vite enfiler un pantalon…
— Comment se fait-il que tu n’aies pas de parapluie, Bella ? la taquina-t-il pour dévier le cours de ses pensées. Tu sais bien qu’en Angleterre il pleut tout le temps. Surtout en été.
— Je pensais en acheter un à l’aéroport, puis j’ai oublié.
Isabella se retint d’ajouter qu’en arrivant elle avait d’autres soucis en tête. Elle venait de passer de longues semaines à tenter de convaincre son père d’accepter qu’elle abandonne l’université. En vain. Sa décision lui avait fait l’effet d’une trahison, et il ne décolérait pas. S’il avait su toute la vérité…
— Viens t’installer au salon, proposa Paulo. Veux-tu une serviette pour t’essuyer les cheveux ? Je peux aussi te prêter un chandail si tu as froid.
— Non merci, tout va bien.
Tout n’allait pas bien, au contraire : Isabella se sentait stupide et misérable en suivant son hôte dans le large couloir.
Le salon était une pièce de vastes proportions, dont l’architecture classique perdait son formalisme d’origine grâce aux couleurs chaudes que Paulo avait choisies. Sur les murs peints dans un ton d’orange brûlée avec des rechampis rouge sombre se détachaient des tableaux très modernes et très colorés. Deux immenses canapés disparaissaient sous une profusion de coussins ; sur une table basse, des journaux, des revues et un livre sur le football. Un peu partout, des photos d’un garçonnet : le fils de Paulo. Enfin, sur la cheminée un élégant portrait en noir et blanc d’une très belle jeune femme blonde. Elizabeth, la femme de Paulo, décédée peu après la naissance de leur fils.
— Mets-toi à l’aise, l’invita Paulo, lui indiquant l’un des canapés. Je n’en ai pas pour longtemps : je monte m’habiller, et je redescends te faire un bon café. Ça te va ?
— Tout à fait.
Paulo remonta dans sa salle de bains, fronçant les sourcils. Quelque chose avait changé chez Isabella Fernandes, mais quoi ? C’était indéfinissable et ne se résumait pas à cette sensualité épanouie et vibrante qu’il lui avait découverte quelques mois plus tôt, lors de son séjour au ranch de Luis Fernandes.
Il la connaissait depuis toujours. Leurs deux pères étaient amis, une amitié qui avait survécu à l’éloignement quand le père de Paulo avait quitté le Brésil pour s’établir à Londres. Paulo, qui était né au Brésil, avait alors six ans. Son père avait tenu à l’envoyer tous les ans dans son pays natal. Un rite que Paulo avait décidé de conserver bien après la mort de ses parents et la naissance de son propre fils.
C’est ainsi que chaque année, un peu avant le carnaval de Rio, il partait avec Eduardo passer deux semaines dans la propriété des Fernandes, un ranch immense et somptueux situé près de Vitória da Conquista. C’était là-bas qu’il avait vu grandir Isabella.
Il avait observé avec intérêt la jolie petite fille passer par tous les stades de l’adolescence. Elle s’était montrée têtue, insolente, boudeuse, comme toutes les filles de son âge. Puis, à dix-sept ans, elle était devenue très belle, avec son teint velouté et ses somptueux cheveux de jais, même si elle paraissait encore si jeune — en tout cas pour lui qui en avait dix de plus, et était déjà veuf avec un enfant en bas âge.
Mais Isabella n’en avait pas fini de ses métamorphoses, et c’est à vingt ans que sa sensualité avait explosé, la rendant voluptueuse, vibrante, infiniment désirable. Et Paulo s’y était brûlé les ailes, une fois…
C’était un jour où elle rentrait d’une longue randonnée à cheval. Comme il l’aidait à descendre de sa monture, tout à coup, le temps s’était arrêté : dans ses bras, il avait éprouvé la finesse de sa taille, la courbe de ses hanches, et deviné sous son chemisier humide de transpiration ses seins magnifiques. Ils riaient tous les deux, et s’étaient rembrunis ensemble. Alors, il avait vu ses pupilles se dilater puis s’assombrir, comme elle le fixait droit dans les yeux avec une intensité aussi violente que ce qu’il éprouvait au plus profond de lui.
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Paulo Dantas, son ami d'enfance, s'est montré clair : il
lui offrira sa protection et prendra soin d'elle pendant sa
grossesse... uniquement si elle accepte d'étre sa maitresse
aprésla naissance de |'enfant. Isabella est outrée. Comment
I'homme qu'elle aime en secret depuis toujours peut-il lui
faire une telle proposition ? Et dire que ce dont elle révait
était d'obtenir le respect de Paulo et de gagner son coeur!
Elle voudrait tant refuser cette proposition offensante
mais, enceinte et seule, a-t-elle vraiment le choix?

¢) HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


  

  

  Sommaire



		Couverture



		Titre



		Chapitre 1.





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



Guide

		Couverture

		Début du contenu





OPS/images/romance_tons.jpg
(:) HARLEQUIN
Toutes les couleurs de la romance
Passions :

Un homme. Une femme.
Ils n’étaient pas censés s’aimer.

Black Rose : Et pourtant... Les Historiques :
Amour + suspense = ;
Black Rose.

£ ™

Réveillez la lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections :
autant d’univers
différents pour
des plaisirs

Sagas : des romans de lecture variés ! Nocturne:

qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
Osez

la romance érofique !

SUSAN
MALLERY

MetLLEURSS SRS

& HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OPS/cover/pagetitre.jpg
SHARON KENDRICK

Le prix de 'amour

Azeer

4@» HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg













